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			Chapitre UN


			KYLE


			 


			J’empoignai ma verge, caressant sa longueur dure, et resserrai ma prise. 


			Ma main en voulait plus. Je m’y coltinais depuis un moment, et même si mon regard était fixé sur mon iPad, mon esprit vagabondait ailleurs. Merde, ce porno n’allait pas faire le boulot ce soir. Ce n’était pas réel. Les gémissements de la fille étaient aussi faux que ses seins, et le gars n’arrêtait pas de grogner ses mots comme un homme des cavernes. Je tapai sur l’écran, l’éteignis et le jetai sur le côté vide de mon lit avec frustration.


			OK, il était temps d’être sérieux. J’étais fatigué et je ne voulais pas m’endormir avec mon membre dans la main. Je me glissai sous les draps afin de me mettre à l’aise et me concentrer. 


			Je retrouvai le souvenir qui ne manquait jamais de me faire jouir. Le rire ivre de Ruby Carter alors qu’elle était prise en sandwich entre moi et son amie Leslie, son corps serré contre le mien, tandis que je remontais son haut. Ruby avait des seins si parfaits, et je me souvenais du choc quand j’avais découvert que Leslie m’avait devancé. Nos paumes s’étaient croisées sur le haut du soutien-gorge de Ruby, à essayer de pénétrer à l’intérieur tandis qu’elle se tortillait sous notre contact mutuel.


			Chaque détail de cette nuit avait été enregistré dans ma mémoire. Je pouvais encore sentir l’odeur du linge séché au soleil qui flottait dans les draps de Ruby, et entendre son gémissement essoufflé pendant que Leslie explorait, les deux filles essayant quelque chose de nouveau et désireuses d’en avoir plus. J’ignorais comment les étoiles s’étaient alignées si parfaitement pour que cette nuit existe, et je n’allais pas les remettre en question. 


			J’ajoutai plus de force à ma poigne, tournant autour du gland, puis je dus fléchir mes doigts pour en faire sortir la tension. Les gémissements de Ruby s’intensifièrent dans ma tête alors que je me rappelais la façon dont j’avais glissé mes doigts sur le devant de son jean. J’avais décidé de ne pas gêner Leslie en haut, et de passer directement à la meilleure partie.


			Faire jouir Ruby.


			Cela avait été quelque chose d’unique. J’avais couché avec des femmes avant et après elle, mais aucune n’avait été comparable. Elle avait tremblé violemment de la force de ses orgasmes. De profonds gémissements de plaisir s’étaient échappés d’elle tandis que les vagues secouaient son corps, encore et encore. Je l’avais fait jouir un nombre incalculable de fois pendant nos dix mois de relation, mais chaque fois qu’elle jouissait, c’était… nouveau. Comme une surprise sincère.


			Mes doigts me firent mal quand je serrai plus fort, pour que ma main n’ait pas de crampe. Ou étaient-ils douloureux parce que j’aurais voulu qu’ils soient enfouis entre les jambes de Ruby comme ils l’avaient été autrefois ? Elle était si mouillée. Être intimes avec Leslie nous avait excités tous les deux, puis la possibilité d’en avoir plus nous avait amenés à la limite.


			J’avais à peine touché Ruby. Un seul geste du bout de mes doigts sur son clitoris gonflé, et elle avait sursauté. Ses épaules s’étaient contractées et avaient tremblé, un souffle fort avait suivi, puis elle s’était effondrée.


			— Putain, chuchotai-je dans ma chambre vide, faisant écho au mot de Ruby lorsqu’elle avait joui sur mes doigts humides.


			J’étais aussi près de jouir à présent que je l’avais été alors, mais je n’avais pas besoin de me retenir ce soir. Pas besoin de satisfaire quelqu’un d’autre que moi. Un coup de plus, et j’en aurais partout sur les mains.


			Mon téléphone sonna, vibrant bruyamment sur la table de nuit et baignant la pièce d’une lumière terne.


			Bon sang, quel connard envoie un SMS à une heure du matin ?


			Je cessai de bouger ma main quand je lus l’écran. Payton McCreary. Bien qu’il aurait probablement dû indiquer Ward désormais. Son mariage avait eu lieu une semaine plus tôt, et ma sœur indépendante avait étonnamment pris le nom de famille de son mari. Était-elle déjà de retour de sa lune de miel, ou était-ce un texto alcoolisé qui lui avait fait oublier le décalage horaire ?


			Un sentiment étrange me traversa. Payton était libérée, mais pas inconsidérée. Elle n’aurait pas appelé à cette heure-là sauf en cas d’urgence. Et si c’était le cas, quand étais-je devenu celui qu’elle appelait à l’aide ?


			— Allô ? dis-je en abandonnant mon membre.


			— Kyle.


			Sa voix exprimait un profond soulagement.


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			— Je me branle. Et toi ?


			Je serrai les dents. D’où est-ce que ça sortait, ça ? 


			Il n’y eut aucune hésitation de sa part.


			— Tu peux finir plus tard ? J’ai… besoin de ton aide.


			Mon érection palpitante commença à faiblir. Ma sœur était confiante, mais elle ne semblait pas l’être en ce moment. L’entendre nerveuse me rendait nerveux.


			— De l’aide pour quoi ?


			Je clignai des yeux pour dissiper la confusion tout en me redressant.


			— J’ai besoin de te parler. Tu peux venir chez moi ?


			— Maintenant ?


			Je jetai les couvertures sur le côté et me levai.


			— Est-ce que Dominic est dans le coin ?


			Une minute. Mon esprit était lent alors que le sang commençait à revenir en haut, dans mon cerveau. Elle m’avait dit que leur lune de miel avait été courte à cause du travail exigeant de Dominic. 


			— Non, je ne suis pas à la maison.


			— OK, où es-tu ?


			Elle marqua une pause.


			— Je suis au bâtiment fédéral.


			Je me figeai.


			— Tu es où ?


			— Je suis en train d’être interrogée par le FBI.


			Sa voix était saccadée.


			— Mon ami l’est aussi.


			— Evie ? demandai-je.


			Payton était la meilleure amie d’Evelyn depuis la fac.


			— Pourquoi vous interroge-t-on ?


			— Pas Evie. Il s’appelle Julius, et c’est… compliqué. Tu peux venir, genre, tout de suite ? Je lui ai dit de ne rien dire jusqu’à ce que tu arrives.


			Les choses se précisèrent. Payton ne m’appelait pas à l’aide en tant que grand frère. J’essayai d’ignorer la pointe de déception. Ma sœur était le produit de nos parents. Autonome, fière, et têtue. C’était logique qu’elle n’ait besoin de moi que pour un conseil juridique.


			— Oui, acquiesçai-je en me dirigeant vers mon armoire. Je serai là le plus vite possible.


			Je balayai du regard la sélection devant moi.


			— C’est sérieux à quel point ?


			La voix de Payton prit un ton sinistre.


			— Porte ton costume le plus intimidant.


			 


			***


			Après avoir passé la sécurité, on me fit entrer dans le bureau du FBI et je fus conduit dans un couloir jusqu’à une petite salle de conférence qui faisait probablement office d’espace d’interrogatoire. Tapis gris, une table bon marché du gouvernement, et aucune fenêtre. Ma sœur était assise sur l’une des chaises usées, fixant d’un regard vide la liste des personnes les plus recherchées affichée au mur.


			Payton paraissait beaucoup plus jeune que ses vingt-huit ans, assise seule, le visage soucieux et les épaules affaissées. Ma sœur était attirante. Je le savais parce que je l’avais entendu dire par des gars au lycée, ceux qui étaient assez stupides pour me dire à quel point ils trouvaient que ma sœur ferait un bon coup. 


			Elle était devenue une femme magnifique. Même si je ne l’avais pas réalisé, son fiancé Dominic n’aurait pas manqué de me le rappeler. Mari, me corrigeai-je. Comment aurais-je pu oublier que ma petite sœur était mariée ? Ma mère n’avait cessé de me lancer des regards déçus tout au long de la soirée du samedi précédent. Je n’avais même pas amené de cavalière au mariage. 


			— Mon Dieu, merci d’être venu.


			Payton se leva d’un bond et en quatre enjambées rapides, elle me rejoignit. Elle jeta ses bras autour de mes épaules et les serra. 


			— Tu vas bien ?


			Lorsqu’elle hocha la tête, j’ajoutai :


			— Est-ce qu’ils te retiennent ? T’ont-ils accusée de quelque chose ?


			— Non, pas moi. Juste des questions.


			Elle se redressa.


			— Je suis contente que tu sois là.


			Nous n’avions pas été proches en grandissant. J’avais reçu de la pression de tous les côtés, et pour être honnête, ça m’énervait de voir comment nos parents nous traitaient différemment. J’en voulais à Payton de faire ce qu’elle voulait. Maman et papa agissaient comme si j’étais le meilleur enfant. Le plus intelligent, mais la réalité était que Payton était plus maline. Elle avait compris comment ignorer la désapprobation de nos parents presque dix ans avant moi.


			Les choses avaient changé entre nous l’année précédente quand j’étais retourné à Chicago. Nous nous étions lentement aventurés en territoire inconnu, et avions appris à nous connaître. Elle m’avait aussi laissé profiter de ses amis. Le déménagement de New York avait été difficile. Pourquoi était-il si compliqué de rencontrer des gens en tant que célibataire à trente ans ? 


			Payton se laissa tomber dans le fauteuil et fit un geste vers celui en face d’elle.


			— Tu devrais t’asseoir pour entendre ça.


			Je me laissai tomber sur une chaise.


			— Qu’est-ce qui se passe ?


			 — Pouvons-nous parler librement ici ?


			— Ils ne peuvent pas enregistrer ta conversation avec ton avocat.


			Dans quel pétrin s’était-elle fourrée ?


			Elle serra ses lèvres l’une contre l’autre, mais fit un léger mouvement de tête, comme si elle se rendait.


			— Le club de vin où je travaille parfois… c’est une façade. L’endroit est en réalité un bordel haut de gamme.


			Quoi ?


			Je ne pouvais pas…


			Mon esprit était en pleine confusion.


			— Nous ne sommes pas au Nevada, mais dans le comté de Cook. La prostitution est illégale.


			— Ouais.


			On aurait dit qu’elle observait attentivement ma réaction, et son expression était prudente.


			— Mon travail consiste à négocier le prix d’achat entre les clients et les filles.


			Les émotions s’entrechoquèrent en moi. L’horreur d’apprendre que Payton travaillait dans une maison close illégale. Le soulagement qu’elle ne soit pas une des filles.


			— Alors…


			J’essayai d’assembler les mots et échouai.


			— Ce n’est pas toi qui couches avec les clients pour de l’argent ?


			— Non, non. Plus maintenant.


			La pièce se figea. 


			Qu’est-ce qu’elle voulait dire par là, bordel ?


			Payton passa une main dans ses cheveux, les repoussant de son visage, et se pencha en avant sur la table. Son expression se durcit.


			— J’aime l’argent, j’aime le sexe, et je suis vraiment très douée pour ça. Donc, oui, j’ai été une escorte pendant un certain temps, et je ne le regrette pas.


			Elle se redressa, et ses yeux brillèrent avec une lueur de défi.


			— C’est comme ça que j’ai vraiment rencontré Dominic.


			Elle avait eu raison, c’était une sacrée bonne chose que je sois assis, parce que ses mots me laissèrent pantois.


			— Dominic a payé pour être avec toi ?


			— Oui.


			Elle se renfrogna, comme si elle avait brusquement changé d’avis sur sa réponse.


			— Non, il ne l’a pas fait, en fait. Ça n’a pas d’importance. C’était il y a des années. Après Dominic, je n’ai travaillé au club que lorsque Joseph avait besoin d’aide pour gérer ou si une assistante des ventes était malade.


			— Attends une minute.


			Je rejetai mes épaules en arrière.


			— Joseph Monsato ?


			Une fois de plus, elle hocha la tête.


			— C’était son club jusqu’à l’année dernière.


			Les pensées se bousculèrent dans mon cerveau. J’avais été la cinquième roue du carrosse aux dîners de Payton et Dominic avec Joseph et Noemi une demi-douzaine de fois. Payton était une prostituée et Dominic était son client, ce qui faisait de Joseph… son proxénète ? Bon Dieu, qu’est-ce qu’elle allait m’annoncer ensuite ?


			— Bon sang. Et Noemi ? C’est comme ça qu’il l’a rencontrée ?


			— Oh, ça, non. C’est pour elle qu’il a abandonné le club.


			Sous l’assaut de toutes ces informations choquantes, mon cerveau se concentra sur les choses stupides. J’aimais bien traîner avec Joseph. J’admirais sa personnalité dominante, et il y avait quelque chose d’intrigant dans sa façon d’être avec sa fiancée.


			Pas juste intrigant, mais fascinant. Il semblait avoir le contrôle sur Noemi, mais le moindre mot ou geste de sa part pouvait entraîner une grosse réaction de sa part. Comme s’il était toujours à l’écoute de ce qu’elle pensait et ressentait. Être près d’eux me rendait envieux. 


			Je voulais ce qu’ils avaient.


			Mais à présent ? Je sentais que je n’avais rien en commun avec lui. Joseph avait vendu des services sexuels. Putain, il avait vendu les services sexuels de ma petite sœur, et oui, même si elle était consentante, l’idée me fit serrer le poing.


			— Je comprends que tu aies besoin de temps, reprit Payton en interrompant ma colère, mais nous, nous n’en avons pas. Julius a besoin de ton aide maintenant.


			— Qui ?


			— Mon ami. C’est le manager du club.


			Je détachai mon regard de Payton et fixai le dessus de la table marbré d’éraflures. Elle voulait que je défende un proxénète ? Je luttai pour tout assimiler.


			— OK, en mettant de côté toutes les histoires personnelles une minute, comment le FBI est-il impliqué exactement ?


			— Plus tôt dans la soirée, j’ai négocié un accord entre une femme et un connard quelconque, et après avoir quitté la pièce, ça a dégénéré. Le type a essayé de la tuer, et il l’aurait fait si Julius ne l’avait pas arrêté.


			Payton prit une profonde inspiration pour se préparer.


			— Donc, apparemment, cette femme, que je croyais être mon amie, est en fait un agent sous couverture, et le connard est un membre du congrès. Ou du moins, il l’était. Je ne pense pas qu’ils vous laissent rester en fonction quand vous essayez d’étrangler quelqu’un à mort.


			— C’était une opération d’infiltration pour faire tomber le club ?


			— Non, je ne pense pas. Regan…


			Elle afficha une mine renfrognée.


			— L’agent travaille au club depuis plus d’un an.


			Si cela avait été le but, les fédéraux n’auraient pas eu besoin de tant de temps pour fermer le club. Cela signifiait que le piège avait été mis en place pour attraper quelqu’un d’autre. Le membre du congrès ? Peut-être d’autres grandes pontes de Chicago ?


			— Tu as été témoin de l’agression ?


			— Pas en personne, mais Julius a une vidéo de toute la scène.


			Ses yeux laissèrent entendre quelque chose et je compris instantanément.


			— C’est Julius qui l’a. Pas le FBI.


			— Il est intelligent.


			Elle se leva de sa chaise, me forçant à faire de même.


			— Il sait combien la vidéo est précieuse.


			Payton se rapprocha.


			— Écoute, je sais que c’est beaucoup demander, mais est-ce que tu veux bien l’aider ? Julius a sauvé la vie de Regan et a appelé l’ambulance, conscient que ça allait détruire son club. C’est un type bien.


			Mon regard se posa sur sa main, qui agrippait doucement mon bras. 


			— S’il te plaît, Kyle.


			J’avais laissé tomber Payton en tant que frère durant la plus grande partie de ma vie. Je n’avais pas l’intention de recommencer. 


			Ma voix résonna, puissante.


			— Bien sûr. Où est-il ?


 		




		

			Chapitre DEUX


			 


			UN MOIS PLUS TARD


			Des cuillères. Je m’apprêtais vraiment à écrire une motion sur des cuillères.


			Keith et Elizabeth Gillespie étaient en instance de divorce depuis plus de deux ans. Leur union avait commencé quarante-trois ans plus tôt, et j’étais certain qu’ils se méprisaient depuis au moins aussi longtemps. Alors pourquoi s’étaient-ils mariés en premier lieu ? Keith avait dit que le sexe, même maintenant, était fantastique. 


			Ils se battaient pour tout alors que je m’efforçais de partager leurs biens. Le mois précédent, c’était les parures des fenêtres. Là, c’était un ensemble de cuillères de collection qu’ils avaient rapportées d’un voyage à Rome. En 1997.


			Deux ans auparavant, je faisais partie d’un grand cabinet de Manhattan, à plaider des affaires importantes. À présent, on m’avait confié le divorce ridicule des Gillespie, un cas de fond de tiroir. Une punition pour ne pas être venu chez James, Franklin, et McCreary après l’école de droit comme mes parents l’avaient prévu. Cinq ans s’étaient écoulés et ils ne s’en étaient toujours pas remis.


			Je me retournai sur ma chaise de bureau pour jeter un coup d’œil à la fenêtre du sol au plafond. Je fixai les fenêtres teintées de noir d’un autre gratte-ciel. Si je me penchais en avant sur ma chaise, il y aurait une coupure entre les bâtiments et je pourrais apercevoir un éclat du lac Michigan. 


			— Kyle.


			Mon père se tenait dans l’embrasure de ma porte, une main sur le cadre. Les cheveux de Robert McCreary grisonnaient et étaient devenus complètement blancs aux tempes. Ça lui donnait l’air digne de confiance, alors qu’en réalité, c’était un requin.


			— Quel est ton programme pour le réveillon du Nouvel An ?


			Mes parents voulaient passer les fêtes en famille ? C’était une première.


			— Je n’ai rien de prévu, pour le moment. Pourquoi ?


			— Ta mère nous a réservé une double place pour une collecte de fonds et une croisière de minuit avec les partenaires.


			Il ne se tut pas assez longtemps pour que je proteste, car je savais ce qu’il allait dire.


			— Nous avons besoin que tu ailles à la collecte de fonds pour nous.


			— Euh, je passe mon tour.


			Il entra dans le bureau et ferma ma porte.


			— L’école inaugure son nouveau théâtre McCreary, donc un McCreary doit être présent pour le communiqué de presse.


			Je retins le juron que j’avais envie de lâcher. Ce n’était pas comme s’ils pouvaient demander à Payton. Elle n’avait même pas accolé son nouveau nom de famille à son nom de jeune fille, comme si elle avait eu hâte de s’en débarrasser. 


			Et mes parents ne renonceraient à rien avec leurs précieux partenaires. La simple expression sur le visage de mon père disait qu’il n’accepterait aucun refus.


			Je frottai la ride qui creusait mon front.


			— D’accord, d’accord.


			L’ancien moi aurait simplement fait avec, mais plus maintenant. Si je renonçais à mon réveillon pour couper un ruban symbolique, je méritais quelque chose en retour.


			— Mais dans ce cas, j’aurai le droit de choisir sur la liste des clients la prochaine fois que j’ai un créneau de disponible.


			Le mécontentement était une vilaine expression sur le visage de mon père. Je n’avais pas accepté aveuglément sa demande, et c’était comme si je l’avais insulté. Mais il n’avait pas le choix. Sa grimace se transforma en résignation.


			— D’accord.


			Alors qu’il sortait de mon bureau, je me concentrai sur l’écran de mon ordinateur. J’avais fait ce que j’avais pu pour m’assurer que c’était la dernière putain de motion que j’écrivais sur les cuillères.


			 


			***


			Le stade Soldier Field était rempli de fans des Bears, impatients de voir le match. Après avoir pris un escalator, deux ascenseurs et suivi un couloir sinueux, j’arrivai dans la loge. J’avais accepté l’affaire de Julius à titre gracieux, ce qui m’avait permis de la garder hors de portée du radar de mes parents, et pour me remercier, Julius m’avait invité à regarder le match avec lui. Les Bears de Chicago contre leur grand rival, les Packers de Green Bay.


			Les billets auraient coûté une fortune, mais pas pour Julius. Il avait joué au football à l’université avec Tariq Crawford, un cornerback des Bears. Au moins un tiers des fans que j’avais croisés en venant ici avaient le numéro de Crawford sur leur maillot.


			J’accrochai mon manteau derrière la porte et regardai à travers la pièce profonde, par-delà la vitre, le stade au loin. Les joueurs s’échauffaient sur le terrain, qui commençait à jaunir à cause de l’hiver.


			La suite était à moitié remplie de gens, plus de femmes que d’hommes, et quelques enfants étaient assis à une table latérale, absorbés par leurs tablettes tandis que les adultes se mêlaient devant le bar en marbre. Des amuse-gueules raffinés attendaient sous des lampes chauffantes, sous le regard d’un portrait en noir et blanc de George Halas.


			Julius était déjà assis dans les sièges en cuir à gradins, face à la fenêtre en pente. Il semblait à l’aise alors qu’il contemplait le terrain, et je me demandai combien de fois il avait admiré cette vue auparavant.


			— Salut, dis-je. 


			— Tu as pu venir.


			Julius se leva et me donna une solide poignée de main. C’était un vrai ours, qui pouvait paraître intimidant si on ne le connaissait pas. Sa peau sombre luisait sur le dôme de son crâne rasé, mais lorsqu’il affichait un sourire chaleureux, celui-ci devenait contagieux.


			Je l’avais aidé dans ses négociations avec le FBI. Son club continuait à fonctionner sous la supervision de l’autorité fédérale, et tant qu’il coopérait pleinement, il bénéficiait d’une immunité totale, ainsi que tout son personnel. Y compris ma sœur.


			Une fois son affaire terminée, il avait cessé d’être un client et était devenu mon ami. Payton avait raison ; il était impossible de ne pas aimer Julius.


			Lorsqu’il s’assit, je pris le siège vide à côté de lui.


			— Toi et Tariq devez être proches.


			Son visage prit un aspect étrange.


			— Ouais, en fait, ce sont les billets de Court.


			— Qui est-ce ?


			— Courtney Crawford.


			Le bref silence de Julius ne fut pas dramatique, mais il attira mon attention.


			— C’est, euh, la femme de Tariq. Elle a dit qu’elle n’allait pas utiliser les billets, alors il me les a donnés.


			Un match contre les Packers ?


			— C’est un gros match à manquer.


			— Ouais.


			Ce qu’il ne précisa pas, couplé à la façon dont il regardait au loin, en disait long. Des problèmes couvaient-ils dans le mariage des Crawford ? L’histoire ne s’arrêtait pas là, mais je ne demandai pas.


			Nous gardâmes la conversation légère et nous concentrâmes sur le match. Au moment où le premier quart-temps toucha à sa fin, Tariq aplatit un running back et relâcha le ballon, envoyant tous les joueurs se précipiter pour le récupérer. La suite éclata en cris, mais celui de Julius fut le plus retentissant. 


			— Ça te manque de jouer ? demandai-je quand le rugissement de la foule se calma finalement.


			— Non. Peut-être, mais Tariq parle de deux entraînements par jour, et ça c’est mort. Ou alors Court envoie un texto pour dire qu’il rentre à la maison complètement crevé.


			Julius fit une grimace et prit une longue gorgée de sa bière, comme pour essayer de se faire taire. C’était quoi, cette réaction ? Il ne voulait pas que je sache que la femme de Tariq lui avait envoyé un texto ? 


			J’aurais dû laisser tomber, mais j’étais curieux.


			— Comment se fait-il qu’elle ne soit pas là ?


			— Elle…


			Il soupira.


			— Ce n’est pas un secret, je suppose. Ça ne marche plus entre eux.


			Il jeta un coup d’œil dans la pièce, vérifia que personne d’autre n’écoutait, et se rapprocha, la voix basse.


			— Tariq est mon pote, tout ça, mais elle peut trouver mieux.


			Tout devint clair.


			— Bordel, Julius, chuchotai-je en étouffant mon sourire. Je suppose que Tariq l’ignore, sinon il ne t’aurait pas donné les billets.


			— De quoi est-ce que tu parles ?


			— Tu as envie de coucher avec sa femme.


 		




		

			Chapitre TROIS


			 


			Julius pouvait dire ce qu’il voulait, mais ses yeux sombres s’écarquillèrent, et cela confirma mes soupçons. 


			— Non, mec, ce n’est pas ça !


			Une fois de plus, son regard balaya les alentours dans le but de s’assurer qu’aucune oreille ne traînait.


			— C’est juste une amie.


			— Ouais, une amie avec qui tu veux t’envoyer en l’air.


			Je n’aurais probablement pas dû le taquiner. Il était massif, et j’avais vu ce qu’il pouvait faire quand il mettait de la puissance derrière son poing. La mâchoire de Bennett, l’ancien membre du congrès, était probablement encore fermée par un fil. Mais je voyais Julius comme un gentil géant.


			— Va te faire, Kyle.


			Sa voix était chaleureuse.


			— J’aurais aimé qu’elle me remarque moi plutôt que lui à l’université, mais ce qui est fait est fait.


			Il but la dernière gorgée de sa bière.


			— Elle est hors limites.


			Était-il soulagé que son secret soit révélé ? Cela me faisait plaisir qu’il le partage avec moi, et je n’allais pas le taquiner davantage. À la place, je me levai.


			— Tu veux une autre bière ?


			— Ouais, pourquoi pas.


			La discussion entre nous fut détendue jusqu’à la mi-temps, même si les Bears étaient en retard sur le score. Courtney Crawford avait été pom-pom girl à l’université, et Tariq l’avait choisie avant que Julius n’en ait l’occasion. Il avait été la troisième roue du carrosse pour elle depuis très, très longtemps.


			— Du coup, je dois demander, dit Julius. Pas de demoiselle pour toi ?


			Il fit une grimace comme si sa supposition ne l’enthousiasmait pas.


			— Ou de mec ?


			Je ricanai.


			— Non, pas de femme à l’horizon pour le moment.


			— Je me juste posais la question, ajouta-t-il. Taylor s’est jetée sur toi au mariage de Payton, mais tu n’as rien tenté.


			Taylor, une des collègues de Payton, était très belle, comme toutes les filles de Julius. À l’époque, je n’avais pas su ce qu’elle faisait, mais j’avais fait semblant d’être immunisé contre son flirt incessant.


			— Elle est sympa, mais elle était… un sacré numéro.


			Je n’avais rien de gentil à dire, alors je n’allais pas le faire. Il était devenu clair après les trente premières secondes que Taylor et moi n’avions rien en commun, et la tentative de conversation était devenue gênante.


			Le siège en cuir grinça lorsque je changeai de position.


			— Depuis que je suis revenu de New York, c’est un défi de rencontrer des femmes avec lesquelles je m’entends bien.


			— Pourquoi es-tu revenu ?


			Je n’avais toujours pas trouvé de mensonge convaincant à raconter à ce sujet. Je dévisageai l’homme à côté de moi, dont les yeux sombres étaient curieux et exempts de jugement. Je pouvais lui dire. J’avais découvert son secret, et il avait semblé soulagé. Peut-être que m’ouvrir à lui ferait la même chose pour moi.


			— Il y avait une femme avec qui j’ai eu une relation. Je pensais que c’était juste du sexe, mais elle pensait que c’était…


			— Plus, devina-t-il en hochant la tête.


			Je mis l’accent sur ce point.


			— Beaucoup plus.


			Sharon pensait que c’était plus dans le genre bijou dans une petite boîte noire, ce qui n’était pas le moins du monde le cas. Je comprenais la loyauté et l’engagement, mais ce que nous avions n’était pas du même ordre que l’amour.


			— Nous nous sommes amusés pendant quelques mois. Quand le plaisir a commencé à s’estomper, elle a intensifié ses efforts et a dit qu’elle ferait tout ce que je voulais. J’étais curieux de… eh bien, de tout. Le genre de choses qui se passent dans ton club. Alors, quand elle a proposé de me laisser explorer ça, comme un putain d’idiot, je l’ai prise au mot.


			— Ça n’a pas l’air de s’être bien passé.


			Même si je savais qu’il ne sourcillerait pas, ce n’était pas une information que j’aimais donner volontairement.


			— J’ai acheté un kit sur Amazon, avec des menottes et des jouets. Ne me juge pas.


			Il esquissa un sourire.


			— Ce n’était pas son truc, finalement ?


			— Si, apparemment. Enfin, c’est ce qu’elle a prétendu, dans le feu de l’action.


			Je me tus un instant, me remémorant ma confusion après coup.


			— Je pensais que nous nous étions amusés, et que c’était tout. Le matin, elle a complètement fait volte-face. C’était une tactique de sa part, et elle s’est vraiment énervée quand j’ai expliqué que nous n’étions pas sur la même longueur d’onde. 


			Le souvenir des mots de Sharon résonna dans mon esprit.


			— J’ai supporté ton stupide fétiche pour rien ? m’avait-elle crié.


			Fétiche ? 


			Tout ce que j’avais fait, c’était lui donner quelques fessées et lui dire quelques phrases cochonnes. Cette nuit-là n’aurait même pas mérité le hashtag « hardcore » si ça avait été une vidéo porno.


			— Quand Sharon n’a pas eu le dévouement qu’elle espérait, elle a perdu la tête. Elle a dit qu’à cause de ce que je lui avais fait, on ne pouvait plus travailler ensemble.


			— Oh, merde, dit calmement Julius. Vous avez travaillé ensemble ?


			— Ouais. Elle était associée principale dans le cabinet d’avocats où je travaillais. En gros, c’était ma patronne.


			Je me concentrai sur l’étiquette de ma bière.


			— Je savais que c’était stupide de m’impliquer, mais je l’ai fait quand même.


			C’était douloureux à admettre.


			— J’ai merdé, et pas qu’un peu.


			Pendant un long moment, il resta silencieux, comme s’il réfléchissait. 


			— Ça arrive, conclut-il d’une voix sincère.


			— Pour se venger, Sharon m’a mis sur liste noire. Trouver un autre emploi dans un cabinet décent était impossible.


			J’omis la partie où j’avais été obligé d’user de représailles, et plutôt que de voir sa réputation salie, Sharon m’avait payé pour quitter New York sans un mot.


			J’étais retourné au cabinet de mes parents et j’avais essayé d’être reconnaissant pour ce travail, mais c’était difficile.


			Ce qui ne l’était pas, c’était de traîner avec Julius. La conversation s’interrompait rarement, et quand elle le faisait, le silence n’était jamais gênant. Nous grimacions ensemble quand les Bears prenaient du retard dans le score, et nous nous plaignions tour à tour de l’arbitrage. 


			— Il faut que je te demande, repris-je à la fin du quatrième quart-temps, que vas-tu faire de Courtney si et quand elle sera une femme libre ?


			— Rien, soupira-t-il, résigné.


			— À cause de Tariq ?


			— Non. Tariq n’est pas assez bien pour elle…


			Son expression était sérieuse.


			— … mais moi non plus.


			 


			***


			Le mardi me donna l’impression d’être un autre lundi, et je dus prendre une deuxième tasse de café pour me remettre d’aplomb. Je revenais de la cafetière quand je jetai un coup d’œil à la salle de conférence au centre de l’ensemble des bureaux. 


			Elle était entièrement en verre. Une conception stratégique, au cas où le cabinet serait dépassé en nombre pendant une divulgation ou une déposition et aurait besoin d’appeler des renforts. Mon père était assis à la tête de la grande table, les bras croisés dessus, et se penchait en avant pour écouter la femme assise en face de lui. Je ne pouvais pas voir grand-chose d’elle, à part ses cheveux blonds coupés court.


			D’habitude, il rencontrait les clients en tête-à-tête dans son bureau, qui avait été conçu pour impressionner et intimider. Je fis un détour par le hall d’entrée.


			— Pourquoi mon père est-il en réunion dans la salle de conférence ? demandai-je à l’assistante qui s’occupait de la réception.


			— Il a un client dans son bureau, alors il m’a demandé d’installer madame Crawford dans la salle de conférence, me dit-elle. En fait, c’est vous qu’elle a demandé, mais votre père a dit que vous étiez complet et qu’il s’en occupait.


			— Courtney Crawford ?


			L’assistante hocha la tête.


			— Hors de question qu’il s’en occupe, marmonnai-je dans ma barbe.


			Je me déplaçai aussi vite que ma tasse de café pleine me le permettait et tirai la porte, attirant alors l’attention de mon père. Il se renfrogna, mais je désignai d’un signe de la main sec le couloir.


			Il faut qu’on parle.


			— Navré, déclara-t-il en se levant. Veuillez m’excuser un instant, madame Crawford.


			Elle tourna la tête, me donnant une vue de son profil, et si je n’avais pas été si furieux contre lui, j’aurais pu sourire. Oh, elle était mignonne. L’image de Julius se languissant de cette fille à la peau claire et menue était si mielleuse que j’en avais presque mal aux dents.


			Papa attendit que la porte se ferme avant de parler.


			— Qu’y a-t-il ?


			— C’est ma cliente avec qui tu es en plein rendez-vous.


			Il eut le culot d’avoir l’air confus.


			— C’est un énième cas de divorce. Je croyais que tu voulais avoir la possibilité de choisir pour éviter ça.


			Conneries. C’était un divorce très médiatisé. Tariq Crawford valait des millions, et s’il n’y avait pas de contrat prénuptial ? Mon père essayait de braconner son propre fils, et je plissai les yeux. C’était amusant comme le travail passait toujours avant la famille, chez mes parents. Je me sentis obligé de lui rappeler que c’était pareil pour moi.


			— Elle m’a spécifiquement demandé moi, Robert.


			— J’essayais juste de te faire une faveur.


			Il rechignait à ce que j’utilise son prénom, mais je voulais souligner le fait que nous étions au travail. 


			— D’accord, merci, mais je gère.


			Il secoua la tête et posa sa main sur la porte, signalant qu’il allait y retourner.


			— C’est bon. J’ai déjà commencé avec madame Crawford. Tu sais quoi, tu peux jeter un coup d’œil à la liste des clients pour…


			— Je ne ferai pas la collecte de fonds du Nouvel An.


			Il s’arrêta net, la porte ouverte de quelques centimètres. Il la referma et se tourna vers moi, les yeux étincelant de colère.


			— Je n’aime pas être menacé.


			— Ah oui ? Tu as choisi le mauvais métier, alors. Je n’aime pas qu’on me vole des clients.


			La dispute qui s’ensuivit se déroula probablement dans sa tête comme dans la mienne, tandis que nous nous fixions sans mot dire. Il ne gagnerait pas, et le moment où il le sut se lut sur son visage. Il se pinça les lèvres et prit une profonde inspiration résignée.


			Je le suivis dans la salle de conférence et attendis qu’il me présente. Courtney avait de grands yeux bleus et de longs cils, ce qui lui donnait un regard de biche. Sa chevelure blonde avait été balayée sur le côté. Son maquillage était réduit au minimum, ou alors appliqué avec talent pour en avoir l’air.


			— Eh bien, annonça mon père en ramassant sa tablette, son stylo et ses papiers. Je suis navré que vous ayez besoin de revoir tout ça avec Kyle, mais vous êtes entre de bonnes mains.


			Je posai ma tasse de café et m’enfonçai dans le siège.


			— C’est un plaisir de vous rencontrer, madame Crawford. On m’a dit que vous m’aviez demandé ?


			Elle hocha la tête tout en se triturant ses mains. Son annulaire était dénué de bague, ce qui était bon signe pour moi. C’était difficile quand le client ne s’était pas fait à l’idée de ce qui allait se passer. 


			— Julius, expliqua-t-elle. Il m’a dit que vous l’aviez aidé pour un problème juridique il y a quelques mois.


			Son expression neutre montrait qu’elle n’avait aucune idée de ce que c’était. Elle ignorait ce que Julius faisait dans la vie ? Son commentaire sur le fait qu’il n’était pas assez bien pour elle prenait beaucoup plus de sens. 


			— Oui, en effet, confirmai-je. Mais je ne suis pas autorisé à en parler. En quoi puis-je vous aider ?


			Des larmes commencèrent à lui mouiller les yeux, mais elle les ravala.


			— J’ai besoin d’un avocat spécialisé dans le divorce. Un bon.


			Je lui fis part d’un sourire en priant pour qu’il soit sincère sans être prétentieux.


			— Parfait. Je suis les deux.


 		




		

			Chapitre QUATRE


			RUBY


			 


			Comment mes lunettes se débrouillaient-elles toujours pour être aussi sales ? Je les portais rarement. J’avais oublié de commander des lentilles et j’avais déchiré la dernière paire que je possédais ce matin en essayant de mettre la gauche. Vie de merde. Les lunettes à monture noire étaient mignonnes, mais bon marché.


			Je les nettoyai pendant tout le trajet en ascenseur, puis dans l’entrée du cabinet opposé, et jusqu’à leur salle de conférence. Les taches ne s’enlevaient pas, et j’avais l’air d’une folle. J’essuyai les verres, regardai à travers face à la lumière, puis je recommençai à essuyer. 


			Je m’assis sur une chaise et je ne savais même pas où nous étions. C’était l’affaire d’Henry, et il m’avait choisie parmi les jeunes avocats, surtout parce que j’étais une femme, et qu’il avait supposé que je serais excellente pour prendre des notes. Ce sale porc sexiste. Il ne m’avait donné aucune information à part que l’homme en question était un joueur de football américain et très important.


			Nous avions pris l’ascenseur ensemble, et il s’avéra que le nom de Très Important était Tariq Crawford. Il avait l’air malheureux et mal à l’aise dans son costume gris, mais je supposai que c’était dû à la procédure judiciaire qui allait se dérouler plutôt qu’à sa tenue. Je ne prêtais pas beaucoup d’attention au sport, mais je savais que les joueurs professionnels devaient s’habiller élégamment lorsqu’ils voyageaient. Il avait probablement une armoire remplie de costumes chers. 


			Ou peut-être une chambre d’hôtel. Je ne savais pas encore de quel genre de divorce il s’agissait.


			Il était séduisant. Grand et mince, avec une peau sombre et de magnifiques yeux noirs et expressifs. Ses cheveux étaient coiffés en dreads soignées rassemblées en arrière, qui lui donnaient un air professionnel et sérieux.


			La salle de conférence n’était pas vide. Une petite femme blonde était assise en face de moi. La seule chose devant elle était son téléphone, et son regard peiné se dirigeait vers Tariq. L’épouse, donc. Elle était mignonne, et j’aurais parié que quand elle souriait, elle devait être éblouissante. Mais elle ne souriait pas, là. Ses yeux étaient emplis de tristesse.


			Un homme sublime était assis à côté d’elle. Son costume cintré anthracite pendait parfaitement sur ses épaules, et sa cravate à carreaux violets était nouée avec précision à son cou. Une courte barbe, si on pouvait l’appeler ainsi, entourait des lèvres sexy. Ses cheveux bruns étaient joliment ébouriffés, m’incitant à y passer mes doigts pour aplatir un peu plus les pointes bouclées. La couleur cuivrée de ses cheveux et de ses poils mettait en valeur le bleu de ses yeux.


			Qui me fixaient avec quelque chose de similaire à de l’horreur emprisonnée à l’intérieur.


			Oh.


			Merde.


			— Kyle ? bafouillai-je.


			Il sembla avaler de travers.


			— Salut, Ruby.


			Impossible. C’était putain d’impossible. J’arrachai mes yeux de lui et jetai un regard noir à Henry. Il aurait pu me prévenir que le seul homme à m’avoir brisé le cœur était le représentant de la femme de Crawford. Mais Henry ne savait rien de moi parce que c’était un sale porc sexiste, et même s’il ne l’avait pas été, mon histoire avec Kyle n’était pas quelque chose que j’aimais partager.


			Henry leva un sourcil.


			— Vous vous connaissez ?


			Un long silence s’ensuivit. Hors de question que je sois la première à le briser. Monsieur le déserteur pouvait bien s’en charger. 


			Finalement, Kyle prit la parole.


			— Nous, euh, avons fait l’école de droit ensemble.


			Alors ça se résumait à ça, pour lui. J’avais attendu pendant cinq ans qu’il me contacte, pour me présenter ses excuses. Alors au moment où je pus enfin entendre sa voix profonde et sexy que les premiers mots ne furent pas « Je suis vraiment désolé d’être un sale connard de merde », je faillis traverser la table et le gifler. Au lieu de cela, je lançai un regard vers la porte. Dans quel pétrin je me retrouverais si je laissais tomber Henry ? Je n’étais pas sûre d’être capable de rester ici.


			Pas avec le raz-de-marée de souvenirs que le simple fait de voir Karl avait fait déferler sur moi.


			Surtout pas si je devais le regarder dans son costume qui lui allait comme un gant.


			Henry essaya de s’éclaircir la voix, mais il était évident pour tout le monde qu’il s’agissait de sa technique pour attirer mon attention. Je posai mon regard réticent sur lui et vis l’un de ses sourcils broussailleux se soulever. Son expression convoya tout ce qu’il avait à dire.


			Tu couches avec ce type ?


			J’ignorai sa question silencieuse et fusillai Kyle du regard en retour, étouffant ma colère. Je me forçai à rester professionnelle.


			— Tu n’es pas censé être à New York ?


			Ses lèvres s’ouvrirent comme s’il allait dire quelque chose, mais il n’en fit rien. J’ignorais pourquoi j’étais surprise. Il m’avait quittée sans un mot. Dix mois incroyables avec lui, et je n’avais même pas eu droit à un au revoir. Pas un seul satané mot.


			Non, je n’étais pas du tout aigrie.


			— Ce n’est… pas pertinent pour le moment.


			Kyle redressa son bloc de papier et se tourna vers Henry.


			— On commence ?


			Incroyable.


			Je pris des notes, bouillonnant de rage, et fis semblant de ne pas penser au connard en face de moi dans le costume gris, ni à comment je voulais l’étrangler avec sa cravate parfaite. Le mariage était en train de se briser à cause de différences irréconciliables. Le couple était glacial, mais cordial. Ou peut-être était-ce l’hostilité ouverte entre Kyle et moi qui éclipsait tout.


			Je restai silencieuse pendant la réunion. Le divorce ne semblait pas être conflictuel, et tout le monde se montra civilisé, sauf à la fin.


			— Pension alimentaire, annonça Kyle en tournant une nouvelle page de son carnet.


			Henry eut l’air offensé.


			— Ce que mon client a offert est plus que juste.


			— Pour qui ? Votre client ? Il vient de signer un contrat de vingt-sept millions sur les six prochaines années.


			La femme prit une grande inspiration, signalant son malaise. Elle semblait anxieuse à propos de l’argent, mais je chassai cela de mon esprit. Je me concentrai sur notre client, pas sur celui de Kyle. 


			C’était la première fois que monsieur. Crawford parlait pendant la réunion.


			— Nene.


			Son regard se tourna vers son futur ex-mari.


			— Arrête, Tariq. Je déteste ce surnom.


			— Depuis quand ?


			Elle grimaça.


			— Depuis toujours.


			— Je vais envoyer un nouveau montant, proposa Kyle à Henry. C’est raisonnable.


			La menace était perceptible derrière ses mots. 


			Ne résiste pas, ou je vais te porter un coup sévère. 


			Je connaissais suffisamment Kyle pour croire qu’il le ferait. Devais-je avertir mon collègue de ne pas le défier ? Je n’avais pas beaucoup travaillé avec Henry, mais j’étais presque certaine qu’il ne ferait pas le poids s’il se retrouvait face à face avec mon ex-petit ami.


			Une fois la réunion terminée, je rangeai mes affaires aussi vite que possible. Ça aurait été un manque flagrant de professionnalisme que de faire un doigt d’honneur à Kyle, il fallait donc que je me précipite vers les ascenseurs avant que cela n’arrive. Le risque augmentait chaque seconde où je restais en sa présence.


			— Ruby.


			La voix aussi agaçante que sexy me fit hésiter.


			— Tu as une minute ?


			Je secouai la tête et enfouis ma tablette dans mon sac. Non, je n’avais pas une minute. Il avait eu cinq longues années pour me parler ; mon numéro de téléphone n’avait pas changé. Je ne pouvais plus lui accorder plus de temps. Tout en me levant, je fis passer la bandoulière de ma mallette sur mon épaule. 


			Allez, Henry. Bouge ton cul ! 


			Mon majeur me démangeait de se lever et d’annoncer que pour moi, Kyle était le numéro un. Le numéro un des connards.


			Sa voix était étonnamment ferme.


			— Ruby, un mot.


			— Ouais ? Que dirais-tu de va te faire foutre ?


			Les mots jaillirent de moi et explosèrent dans la pièce, et un silence horrifié nous enveloppa, juste après le hoquet simultané des Crawford. 


			— Eh bien, dit Kyle en grimaçant, ça fait quatre mots, en fait.


			Je m’étais attendue à ce qu’il me lance une pique ou qu’il se tourne vers Henry pour lui demander des excuses, mais il n’en fit rien. Alors que je me précipitais vers la porte, j’eus la pensée fugace que Kyle pourrait me poursuivre, mais je m’insultai aussitôt intérieurement d’être aussi stupide. Il n’était pas doué pour les au revoir. Il m’avait clairement fait comprendre que le silence était sa façon préférée de partir.


			— Bon sang, Ruby, gémit Henry dès que les portes de l’ascenseur se furent refermées, me coinçant avec lui et Tariq.


			Je m’enfonçai dans ma honte plus vite que la cabine de l’ascenseur ne pouvait nous transporter au rez-de-chaussée.


			— C’était quoi, ça ?


			— Je suis désolée, je n’étais pas préparée à le voir. Je me suis emportée, et je vous promets que ça ne se reproduira pas.


			Il y eut un long silence et j’observai les chiffres défiler au fur et à mesure que nous descendions. La cabine d’ascenseur était étouffante. 


			— Qu’est-ce qu’il vous a fait ? demanda Tariq à voix basse.


			Se montrait-il poli, ou était-il sincèrement curieux ? Mon esprit partait tellement dans tous les sens que je me sentis obligée de répondre, mais… que dire ?


			— Nous avons été ensemble pendant presque un an, puis il a… disparu.


			C’était une énorme simplification, mais ça ferait l’affaire. J’étais amoureuse de Kyle, et bien qu’il n’avait jamais été capable de me le dire, j’avais cru qu’il m’aimait lui aussi. Bon sang, ce que j’étais naïve.


			Un an plus vieux que moi, il avait été sur le point d’entamer sa dernière année de droit lorsque je l’avais rencontré par hasard à la librairie de l’université de Randhurst. Nous avions tous les deux pris le même manuel, et le moment me semblait encore si vivace. Je me souvenais encore de l’excitation que j’avais ressentie lorsqu’il avait engagé la conversation. Combien j’avais été ravie quand il m’avait demandé mon numéro de téléphone. Il l’avait plus ou moins exigé, mais je n’avais pas eu besoin d’être persuadée. Il était intelligent, et drôle, et bordel, magnifique.


			Notre relation avait été sauvage et incroyable. Nous nous entendions sur tous les plans, du moins c’est ce que j’avais cru. Conversation, politique, et dans la chambre à coucher ? Oh oui, nous avions été assurément en phase là-bas.


			Lorsqu’une offre d’emploi d’un cabinet de New York était arrivée, elle nous avait projetés dans un territoire étrange. Impossible pour moi de quitter la faculté de droit alors qu’il ne me restait qu’un an et le suivre, et surtout, il ne me l’avait pas demandé. Nous avions tourné autour du pot pendant un mois, à l’approche de la remise de son diplôme.


			Aucun de nous n’avait été intéressé par une relation à distance. Je croyais fermement qu’elles ne fonctionnaient que si elles commençaient ainsi dès le départ. Nous n’aurions jamais pu survivre à un trajet de plus de mille kilomètres entre nous. J’aimais Chicago, et Kyle avait clairement fait savoir qu’il désirait s’en aller dès qu’il aurait eu son diplôme.


			La seule pensée de lui dire au revoir le lendemain de sa remise de diplôme avait déchiré mon cœur en deux. Comment allais-je l’embrasser, le regarder monter dans sa voiture chargée de tout ce qu’il possédait, et me quitter ? Et si je craquais et lui demandais de rester ? Aurais-je pu survivre au fait qu’il dise non ?


			Ça n’était jamais allé aussi loin.


			La tristesse de ce souvenir fut instantanément remplacée par une rage ardente. Qu’il aille se faire foutre pour me faire repenser à cet horrible après-midi. Il n’avait pas répondu à mes coups répétés à la porte de son appartement, et la fenêtre sans rideau m’avait montré que l’endroit était vacant. Son voisin d’en face m’avait appris que Kyle avait fini son déménagement et était parti depuis longtemps.


			Mon cœur s’était déchiré davantage quand je l’avais appelé sur son portable pour tomber directement sur la messagerie vocale. Je m’étais assise sur le seuil de sa porte et avais pleuré toutes les larmes de mon corps stupide jusqu’à ce qu’il ne reste plus que de la colère. Un peu contre moi pour avoir été une idiote, d’avoir aimé un con, et de m’être fait avoir, mais la plus grande partie était dirigée contre lui.


			Quel putain de lâche.


			Je pus de nouveau respirer lorsque l’ascenseur s’arrêta et nous laissa sortir. Henry me congédia d’un regard noir, me disant sans un mot que je devais me débrouiller seule pour retourner au bureau.


			Il neigeait dehors et mes pieds gelèrent instantanément dans mes talons, si bien que chaque pas sur la chaussée glissante était particulièrement périlleux. Il était presque midi, et je n’avais pas de rendez-vous prévu aujourd’hui. Mon pathétique repas congelé dans le freezer du travail pouvait attendre. J’allais d’abord m’offrir un dessert.


			Malgré mes efforts pour ne pas penser à Kyle, je réussis à taper son nom dans le navigateur de mon téléphone pendant que je faisais la queue pour noyer mon chagrin à la Pâtisserie Mac. Pourquoi n’étais-je pas plus intéressée par les parfums de macaron qu’ils proposaient ? Au lieu de regarder le menu écrit à la main sur le tableau noir, mes yeux étaient rivés sur l’écran minuscule de mon iPhone, à exiger qu’il me dise ce qu’il avait fait depuis qu’il avait fui Chicago.


			Depuis qu’il avait pulvérisé mon cœur et m’avait laissée en larmes sur le pas de sa porte.


			Google n’avait pas de réponses. Il y avait quelques mentions de lui concernant des affaires, depuis l’année précédente, pour le cabinet de ses parents. Que s’était-il passé pour qu’il revienne en ville, et qu’il bosse pour ses parents ? Il avait agi comme s’il était prêt à travailler n’importe où sauf avec eux.


			— Que puis-je faire pour vous ?


			La femme derrière le comptoir me fixa avec impatience. 


			Il y avait des rangées de macarons français parfaitement formés empilés derrière la vitre. Chaque parfum avait l’air divin. Beurre de cacahuète. Menthe chocolat. Gâteau d’anniversaire. Ils continuaient, encore et encore, et je les voulais tous. Comment étais-je censée décider ?


			J’en achetai une boîte de six, tout en me jurant de ne pas en manger plus de deux avant de retourner au bureau. Pendant que j’attendais qu’on me les emballe, je jetai un autre coup d’œil à mon téléphone. 


			Hm.


			Je n’aurais pas imaginé Kyle dans le rôle d’un philanthrope, mais là encore, je ne le connaissais pas. Le soir du Nouvel An, il allait être l’invité d’honneur d’une soirée de collecte de fonds à l’Opulent Hotel. Cravate noire, cinq cents dollars la place.


			Mon Dieu, il serait à tomber dans un smoking.


			Une minute. Non. 


			En fait, c’est un non pointé. Je l’emmerdais, lui et son smoking. J’espérais qu’il s’étoufferait avec un hors-d’œuvre gastronomique. C’était la dernière fois que je pensais à Kyle McCreary. Je payai mes macarons, pris le sac et ouvris la porte en trombe, avant de m’engouffrer dans le froid.


 		




		

			Chapitre CINQ


			KYLE


			 


			Je passai le réveillon de Noël chez Payton et Dominic, assis sur le côté pendant que le reste de ses amis en couple festoyaient ensemble. Noemi, la fiancée de Joseph, était considérablement plus jeune que les autres. Même si elle avait voulu prendre ses distances avec le groupe, Joseph ne l’aurait pas permis. Son bras était toujours autour de ses épaules, ou une main posée sur sa hanche, et il la tenait contre lui. 


			La tenait tout près.


			Non pas que la fille avait envie d’être ailleurs. Elle semblait s’accrocher à chaque mot de Payton, comme si ma sœur ne pouvait faire aucun tort. Savait-elle ce que Payton faisait auparavant dans la vie ? Sans doute que oui. Son futur mari avait créé le club. Il l’avait dirigé pendant des années avant de le vendre à Julius.


			Le verre de lait de poule épicé dans ma main commençait à se réchauffer, mais je m’en fichais. Je fixais l’énorme fenêtre allant du sol au plafond de l’appartement de ma sœur et de son mari, qui offrait habituellement une vue magnifique sur North Beach. Néanmoins, ce soir, il neigeait et le ciel était couvert. La seule chose que je pouvais voir par la fenêtre était le reflet des lumières blanches scintillantes du sapin de Noël.


			Assis sur une chaise en face de moi se trouvait un homme massif, qui, encore plus moi, ne semblait pas à sa place, sauf qu’il était attaché à l’agent du FBI rousse. Je n’étais pas sûr du nom à utiliser. Elle avait été l’agent spécial Andrea Adams pendant la déposition, mais tout le monde ici l’appelait Regan, y compris son gigantesque petit ami. J’allais donc m’en tenir à ça.


			Les manches de son pull avaient été retroussées, révélant un bras intégralement tatoué. Je n’étais pas branché tatouages moi-même, mais le motif était intéressant.


			— C’est toi qui as dessiné le motif ? lui demandai-je en essayant de faire la conversation.


			Payton avait dit qu’il était un artiste.


			Sa voix était grave, et s’accordait à sa stature imposante.


			— Ouais.


			Avant que je puisse le complimenter, la tête de Joseph se tourna vers nous.


			— Tant que j’y pense, Silas. Si je voulais ajouter quelque chose à mon tatouage, tu aurais le temps ?


			Le visage de Noemi se déforma d’inquiétude.


			— Qu’est-ce que tu comptes faire à ton tatouage ?


			— Détends-toi, dit-il à voix basse. Je ne vais pas changer le design général. J’ai juste envie de revoir le texte.


			Les yeux sombres de Joseph s’illuminèrent d’amusement.


			— Je ne voudrais pas mettre en péril ce que tu préfères chez moi.


			Elle glissa une mèche de cheveux blonds derrière son oreille, révélant une expression sérieuse.


			— C’est la seule raison pour laquelle je suis avec toi.


			— Oh, vraiment ?


			La voix de Joseph était enjouée, mais elle contenait une pointe de colère. Sa main glissa du bas de son dos, descendant jusqu’à se poser sur ses fesses, puis il serra si fort qu’elle se mordit la lèvre inférieure. Comme pour faire taire un glapissement de surprise.


			— Parce que je sais que tu apprécies d’autres parties de moi. Est-ce que je devrais les garder pour moi ?


			Elle se pencha vers lui, et chuchota quelque chose. Je ne parvins pas à l’entendre, mais ses lèvres bougèrent pour former ce qui semblait être : « Non, monsieur. »


			Une expression victorieuse se dessina sur ses traits.


			Alors que j’observais cet échange, je ressentis une vilaine jalousie remuer au plus profond de moi. Leur relation me remplissait d’envie. J’étais exaspéré d’avoir autant de mal à trouver une femme avec laquelle j’avais envie de passer du temps, à l’intérieur comme à l’extérieur de la chambre. Allais-je un jour trouver une femme qui s’intéresse aux mêmes choses que moi ?


			Tu as déjà rencontré une femme comme ça.


			Cette pensée agaçante se glissa dans mon cerveau comme une ligne de texte apparemment inoffensive enfouie dans un contrat. Seulement, ces petits mots avaient des ramifications majeures.


			Oui, j’avais déjà rencontré une femme comme ça, mais Ruby me haïssait au plus haut point. Et j’étais tout aussi en colère et pris au dépourvu qu’elle semblait l’être.


			Le côté mesquin en moi était énervé qu’elle soit encore plus belle que quand nous étions ensemble à Randhurst. Il aurait été plus facile de l’ignorer si mon entrejambe n’avait pas fait un bond à sa vue. Dix jours s’étaient écoulés depuis la rencontre avec les Crawford, mais je me souvenais de chaque détail de l’événement avec une clarté douloureuse.


			Un étrange picotement s’était fait sentir le long de ma colonne vertébrale lorsque mes yeux s’étaient posés sur la brune aux côtés de l’avocat représentant monsieur Crawford. Mon regard avait commencé par ses talons couleur chair et s’était déplacé rapidement vers le haut alors qu’elle se débarrassait de son manteau beige et retirait l’écharpe à carreaux de son cou. En dessous, elle portait une robe de tailleur marine ajustée qui lui collait parfaitement à la peau et qui mettait en valeur sa taille de guêpe.


			Ses cheveux, de la couleur du chocolat noir, avaient été bouclés en de douces ondulations qui tombaient sur ses épaules. J’avais fait tout ce chemin jusqu’à son visage avant de la reconnaître. Les lunettes m’avaient déstabilisé. Des lunettes à monture noire, de type hipster, étaient rentrées sous sa frange et lui donnaient un air à la fois sexy et studieux. 


			Je ne voulais plus revoir Ruby. Plus jamais.


			Les cicatrices qu’elle m’avait causées avaient guéri, ou du moins c’était ce que j’avais cru. Ses yeux magnifiques, cachés derrière des verres épais, m’avaient fixé, et cela avait ouvert la blessure, aussi fraîche que le moment où j’avais quitté Chicago en voiture.


			— Kyle ? avait-elle dit. 


			Son visage avait été inondé par le choc, suivi instantanément par le mépris. Le temps que nous avions passé ensemble n’avait pas adouci ses sentiments envers moi non plus, apparemment.


			Ça ne me posait aucun problème, m’étais-je menti à moi-même. Je pouvais prétendre que la femme de l’autre côté de la table ne signifiait absolument rien, quand bien même elle m’avait écrasé. Bon sang, elle m’écrasait encore maintenant, avec ses lèvres boudeuses et le feu qui brûlait dans ses yeux.


			J’avais tenu bon jusqu’à la fin de la réunion. La tension et le malaise avaient augmenté à chaque pas que Ruby avait fait vers la porte. Et si je ne la revoyais plus jamais ? Était-ce le dernier souvenir que je voulais garder d’elle ? Elle avait rangé ses affaires à la hâte.


			— Ruby, tu as une minute ?


			Elle s’était contentée de secouer la tête, refusant de me regarder, et cela m’avait mis en colère. Comment pouvait-elle dire non à une simple conversation, après tout ce temps ? Avec ce que nous avions eu, ne me devait-elle pas au moins ça ?


			Son refus m’avait brûlé la peau, et j’avais été incapable de contenir ma frustration, alors mes mots étaient sortis, plus sévères que je ne l’avais voulu.


			— Ruby, un mot.


			— Ouais ? Que dis-tu de « va te faire foutre » ?


			Génial. 


			Quelque chose de plus à ajouter à la liste des mots doux qu’elle m’avait balancés.


			Je l’avais regardée partir en trombe, et après les excuses inutiles de son patron, j’étais resté seul dans la pièce avec Courtney, qui avait levé un sourcil.


			— C’était un changement agréable, avais-je dit en serrant les dents. D’habitude, c’est le mari qui me lance des insultes.


			Courtney m’avait offert un sourire triste.


			J’avais passé le reste de la journée dans mon bureau, en essayant de ne pas laisser la voix furieuse de Ruby résonner dans ma tête. Je m’étais également forcé à ne pas chercher son e-mail sur le site Web de son cabinet. J’avais une fois entendu une blague sur l’existence d’une application où chaque fois que vous essayiez d’appeler votre ex, le téléphone jouait du Nickelback.


			Je ne l’avais pas téléchargée, mais chaque fois que j’avais eu envie de chercher ses coordonnées, j’avais fredonné « How You Remind Me » en guise de punition, et cela avait semblé fonctionner. Mais je ne pouvais pas m’empêcher de penser à elle. Ruby Carter ne dominait pas seulement mes pensées éveillées. La veille, j’avais presque jeté le réveil à travers la pièce quand il avait interrompu mon rêve quelques instants avant que j’enfonce mon sexe dans une Ruby humide qui n’attendait que moi.


			— Pourquoi cette mine ? demanda Payton, me ramenant à la fête de Noël.


			Son regard, empli de reproches, était fixé sur moi.


			— Toujours en colère pour le jeu du Père Noël Secret ?


			Je jetai un coup d’œil vers la boîte où j’avais posé le tablier de cuisine décoré d’un corps de homard et les deux gants de cuisine pinces assortis.


			— Qu’est-ce que tu veux dire ? dis-je. Je l’adore. Je suis tellement soulagé que personne ne me l’ait volé.


			Payton sourit et s’assit sur le canapé, consultant son téléphone. Elle fit apparaître la photo qu’elle avait prise lorsque j’avais posé avec mon cadeau, et zooma sur mon visage, expression idiote comprise.


			— Tu vois à quel point tu es incroyable là-dedans ?


			— Si tu la montres à quelqu’un d’autre, tu es morte à mes yeux.


			— Ooh.


			Elle feignit un air penaud.


			— Ouais, je l’ai mis sur Instagram il y a vingt minutes.


			— OK, eh bien, c’était sympa de te connaître.


			Payton rangea son téléphone dans sa poche et m’accorda toute son attention.


			— Parlons des résolutions du Nouvel An.


			— Je n’en ai pas besoin. Je suis déjà parfait.


			— Ha !


			Elle pouffa pratiquement de rire.


			— Ce n’est pas ce que disent ces produits sur le comptoir de ta salle de bains.


			Encore cette histoire ? Je clignai lentement des yeux.


			— C’est l’hôpital qui se fout de la charité. Il y en a au moins autant sur le tien que sur le mien.


			— Je suis une femme. C’est normal pour moi. C’est pour ça que tu n’as pas de petite amie ? Tu as peur qu’elle soit écrasée sous une avalanche de produits métrosexuels si elle reste chez toi ?


			Dominic resta à proximité pour écouter.


			— Payton, c’est la veille de Noël. Laisse-le tranquille.


			Alors que mon beau-frère prenait une gorgée de sa bière, j’étais reconnaissant qu’il soit de mon côté. Du moins, jusqu’à ce qu’il ajoute :


			— Peut-être qu’être beau n’est pas aussi facile pour ton frère que pour moi.


			— Connard, lançai-je. On sait qui est le plus beau. J’ai le dollar pour le prouver.


			C’était une blague entre nous. Quelques soirs après que ma sœur et Dominic étaient revenus de leur séjour au Japon, je les avais emmenés dîner, et Payton avait parié que la serveuse trouverait son fiancé plus attirant que moi.


			J’avais perdu ce pari, mais j’avais regagné le dollar quand nous avions demandé à la réceptionniste. Il avait changé de mains un nombre incalculable de fois, mais il était actuellement rangé dans mon portefeuille. C’était grâce au barman la dernière fois que nous étions allés prendre un verre. Il m’avait fait un clin d’œil juste après, et même si je ne mangeais pas de ce pain-là, je le prenais malgré tout comme une victoire.


			— OK, monsieur. Parfait, ajouta Payton. Ma résolution du Nouvel An est de te trouver une amie spéciale. Et par amie, je veux dire quelqu’un que tu pourras fourrer.


			— Bon sang.


			Je déglutis difficilement et m’étouffai avec ma salive.


			— Tu es ma sœur.


			— Oui, et tu es mon grand frère grincheux qui a clairement besoin de s’envoyer en l’air. Je peux te proposer Dominic comme équipier, mais il est trop distrayant. L’alliance ne fait que ralentir les nanas.


			Elle jeta son regard vers l’autre côté de la pièce.


			— Joseph. Il a besoin d’un nouveau projet.


			Je n’étais pas sûr de ce que je devais ressentir pour Joseph. Avec le temps, j’arrivais à accepter le club et le rôle de Joseph dans tout ça, mais il avait mis ma sœur sur une voie qui ne me plaisait pas.


			— Je n’aime pas qu’on me qualifie de projet, et tu n’as pas l’air de comprendre comment fonctionnent les résolutions, répliquai-je. Tu ne peux pas en prendre une pour quelqu’un d’autre.


			Ma sœur haussa les épaules.


			— Je fais ce que je veux, Kyle.


			Malheureusement, c’était la vérité.


			 


			***


			Des ballons noirs et dorés étaient suspendus dans des filets au-dessus de la piste de danse de la salle de bal de l’Opulent Hotel, attendant que l’horloge sonne minuit et signale le début de la nouvelle année. Des tables rondes recouvertes de nappes noires et de serviettes dorées entouraient les dalles de bois dur sur trois côtés. La scène simple et temporaire se trouvait sur le quatrième, et contenait l’espace DJ.
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